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À Killian et Maxence, mes amours éternels.
1. Enfances
Le vent de l’automne soufflait dans les longs cheveux blonds libérés. La petite fille courait sur le sable humide de cette plage presque vide. Ses cris de joie résonnèrent dans l’air lorsqu’elle tenta d’attraper une mouette qui s’envola devant elle. Innocence de son jeune âge, tout l’amusait. Sa robe virevoltait au gré de ses virages, son écharpe luttait pour rester accrochée à son cou fin, ses bottes s’enfonçaient à chacun de ses pas. Elle riait, sautait, tournoyait avant de se laisser tomber sur les fesses, un large sourire marquant son visage rond.
— Lou  ! l’appela sa mère. Lève-toi, tu vas attraper froid  !
Glissant quelques grains d’or entre ses doigts, l’enfant obtempéra. De sa main vide, elle épousseta en vain ses collants épais et fit mine de s’intéresser à l’état de son postérieur mouillé. Tant pis, tout sécherait à la maison  ! Pour l’heure, elle avait bien mieux à faire, comme chercher des coquillages ou jouer avec les vagues.
Pourtant, son choix se porta sur une autre idée. Elle lança sa poignée magique en l’air en bondissant sur le côté pour éviter les retombées. S’imaginant à la place de Peter Pan béni par la poussière de fée, elle leva les mains vers le ciel bleu et fondit vers sa mère à toute allure. La ligne droite qui la séparait de sa cible devint bien vite un slalom géant où elle se voyait esquiver l’horloge de Big Ben, un vaisseau spatial, une planète inconnue et contourner l’étoile du berger. Elle atterrit entre les jambes à moitié recouvertes d’un long manteau, des bras rassurants l’enveloppant aussitôt.
— Alors, dans quel merveilleux endroit étais-tu cette fois, mon exploratrice  ?
— Au pays imaginaire  ! répondit la petite fille en plongeant ses yeux dans ceux de sa mère, aussi bleus que les siens.
— Rien que ça  ! As-tu croisé le Capitaine Crochet  ?
— Pas encore, mais il arrive, regarde  !
Descendant la pente aménagée qui menait à la plage, un garçonnet et son père leur faisaient de grands signes. L’enfant se cachait sous un bomber et un bonnet vert qui dissimulait mal sa chevelure rousse. Avec ses petites mains chétives, il s’accrochait aux épaules solides en enfouissant son nez déjà rouge dans le col de la veste de son papa. Ses lunettes remontaient trop haut, mais il n’y prenait pas garde, trop heureux de profiter de cette tendre étreinte.
Impatiente, Lou les rejoignit, sa maman derrière elle. La demoiselle semblait passer son temps à courir, ne se souciant guère de l’effet de ses rebonds sur ses vêtements. Elle arriva à leur hauteur, le manteau ouvert, l’écharpe touchant le sol, et forcée d’enfoncer un peu mieux son pied dans une botte.
— Paul  ! s’enthousiasma-t-elle après avoir réglé cette affaire minime. Tu viens jouer avec moi  ? Je suis au pays imaginaire  !
Un hochement de tête lui répondit tandis que l’enfant touchait terre. Les joues à présent aussi rouges que son nez, le garçonnet osait à peine regarder la petite fille, mais ses doigts piaffaient d’impatience. Lui aussi voulait s’envoler vers le monde merveilleux où elle se trouvait.
— Une seconde vous deux, les interrompit l’homme. Vous ne pouvez pas affronter les pirates dans une telle tenue  !
Liant le geste à la parole, il s’accroupit pour arranger les habits de la demoiselle. Elle se laissa faire, tout en se balançant d’un pied sur l’autre. En quoi un cou recouvert allait-il l’aider à flotter dans les airs  ? Elle se moquait bien de ce genre de détails  ! Toutefois, elle savait que les adultes ne l’autoriseraient pas à partir avec Paul sans cette petite modification. Autant obéir, tout irait bien plus vite ainsi.
— Ta fille a toujours autant d’énergie, Johanna, dit le papa de Paul à la maman de Lou qui se trouvait à quelques pas d’eux.
— N’est-ce pas  ? Une vraie pile électrique  ! s’amusa-t-elle. Comment vas-tu, Tom  ?
Avant qu’il ne puisse répondre, la tornade blonde attrapa son fils par la main et s’enfuit avec lui. Elle était assez couverte, place au jeu  ! Les deux enfants retournèrent près des vagues, décidés à les affronter : un entraînement qu’un pirate se devait de suivre s’il voulait survivre en mer. Ils avançaient et, dès que l’eau commençait à monter, couraient en sens inverse. Si leurs bottes étaient touchées, leur adversaire gagnait. À chaque échec, un gage était donné au perdant. Nul besoin de rappeler les règles, chacun les connaissait déjà.
*
Voisins depuis leur naissance, Paul et Lou passaient la plupart de leur temps ensemble. Par chance, leurs parents s’appréciaient et trouvaient amusant d’avoir des enfants du même âge – même si la petite fille se vantait de son mois de plus. En sept ans, des liens puissants s’étaient tissés entre ces deux familles.
De nature réservée, le garçonnet se laissait volontiers entraîner par la demoiselle. Son apparence chétive, ses cheveux roux et ses lunettes lui valaient des railleries à l’école, ce qui avait renforcé sa timidité. Lou le défendait à chaque fois, tout en le réprimandant de ne rien dire. Pourtant, répliquer ne lui correspondait pas. Il préférait se taire et subir, même si voir son amie se battre pour lui l’inquiétait. Au fond, il voulait la protéger et non l’inverse, mais il ne s’en pensait pas capable. Alors, il évitait autant que possible les ennuis. Pas facile dans une école aussi petite que la leur. Les autres le trouvaient à chaque fois, malgré ses tentatives pour rester à l’écart. Étienne était le pire  ! Il ne le laissait jamais en paix, inventant toujours de nouvelles moqueries. Paul le soupçonnait de jalouser sa relation avec la tornade blonde. S’il avait raison, malgré les maltraitances de l’autre enfant, il en éprouvait une certaine fierté.
Avec sa chevelure et son franc-parler, Lou ne passait pas inaperçue. Toujours active, transformant un escargot en monstre terrifiant, un arbre en montagne à gravir, une poubelle publique en dangereux char d’assaut, tout était jeu pour elle. Dans leur classe, elle menait la danse. Tous la suivaient avec plaisir, curieux de découvrir ce qu’elle allait encore inventer. Rien ne l’arrêtait, la demoiselle se rendait où bon lui semblait, autorisation acquise ou non, affrontait les obstacles avec le sourire et entraînait Paul dans son sillage. Pour autant, elle respectait chacun. Sa témérité ne lui faisait pas oublier les autres, au contraire, elle devenait une alliée puissante pour veiller sur eux. Son meilleur ami en bénéficiait le premier, mais la petite fille pouvait aussi se vanter d’avoir une quantité astronomique de copains et de copines. Elle participait aux matchs de rugby avec les garçons, parlait avec les filles, incitait les deux à se mélanger pour profiter ensemble de la vie.
Tout le monde aimait Lou.
La professeure des écoles avait beau lui demander davantage de calme, ses sourires dissimulaient bien mal son affection pour la petite. Dans leur quartier, les commerçants attendaient son arrivée avec impatience tant elle discutait avec eux et respirait la joie de vivre. Ses parents en étaient fous, même s’ils veillaient à ne pas trop la gâter, sa famille l’adorait et ne se privait pas pour le lui dire.
Paul aimait Lou.
Dès que son cœur fut assez mature pour cela, il le sut. Son amitié pour elle dépassait l’entendement. Il pensait à elle tout le temps et appréciait plus que tout leurs moments ensemble. Quand il se trouvait en sa compagnie, ses taches de rousseur disparaissaient sous la rougeur de ses joues, alimentée par des sentiments trop forts pour lui. La moiteur de sa main qui enserrait celle de la petite fille le trahissait, pourtant cette dernière ne semblait rien voir. Trop jeune pour espérer renforcer leurs liens et la rendre amoureuse de lui, Paul gardait pour lui ce précieux secret. Quand bien même Étienne tentait de les séparer…
Les sarcasmes et la violence du petit garçon envers Paul ne cessaient jamais. Il le bousculait, l’appelait « tête de carotte » et demandait aux autres de l’ignorer. Une requête superflue tant l’enfant passait inaperçu. Trop proches du soleil, les étoiles ne semblaient pas briller. Pour autant, vivre dans son ombre ne le dérangeait pas. Il profitait de sa lumière et n’avait besoin de personne à part elle. Peu lui importaient les brimades tant que la petite fille restait à ses côtés. Ce qu’elle ne manquait pas de faire.
*
Le soleil offrait ses derniers rayons à la mer calme. Des embruns salés embaumaient l’air frais tandis que le bruit des vagues berçait les esprits des visiteurs téméraires. Portant un regard attendri sur les deux enfants, Johanna soupira tristement.
— Vous lui avez dit  ? interrogea-t-elle Tom.
— Pas encore, il nous reste trois mois.
— Il le faut, tu sais.
— Nous le ferons, mais pour Lou, laissons-le décider, tu veux bien  ?
Elle secoua la tête de gauche à droite en fronçant les sourcils. Cette demande ne lui convenait pas du tout. Comment pourrait-elle accepter de rendre sa fille triste  ? Pourtant, elle comprenait les raisons de Tom.
— C’est cruel s’il ne l’en informe pas. Elle va terriblement souffrir…
— Je suis désolé, nous ne voyons pas d’autre solution…
Elle le savait bien. Rien ne pouvait changer les aléas de la vie. La petite demoiselle s’en remettrait, c’était évident, mais au bout de combien de temps  ? Sa mère craignait de la voir perdre sa joie de vivre, l’essence même de ce qu’elle était. Toutefois, quand elle pensait au chagrin de Paul, elle ne pouvait qu’acquiescer. Sa fille était forte, et ses parents l’aideraient à surmonter cela. Tom et Johanna avancèrent en silence vers leurs enfants. Tout était dit, impossible de faire machine arrière.
D’ici quelques semaines, Paul déménagerait très loin de Lou.
 
La veille du départ, Étienne ne contrôla pas ses gestes. Voulant chahuter Paul, il le fit trébucher. Son genou glissa au sol, lui offrant une belle égratignure. Rien de grave, mais assez pour inquiéter le coupable qui chercha à s’enfuir en murmurant un « désolé » presque inaudible. Lou arriva aussitôt, bondissant sur lui, folle de rage. Elle cria et le secoua par le col, montrant une nouvelle facette de sa personnalité. Craignant qu’elle ne se fasse gronder par la suite, il s’interposa.
— Je vais bien, lâche Étienne, voyons.
— Il t’a fait mal  ! Il te fait toujours du mal, et il te blesse en plus  ! Ça suffit  !
Les yeux rouges, elle retenait des larmes de colère, les mains fermement agrippées à la chemise du pauvre petit garçon qui n’en menait pas large. Il s’excusa plus fort, promettant de ne plus recommencer. À la vue du sang sur la jambe de Paul, le responsable se mit à pleurer. La culpabilité l’assiégeait.
— Tu vois bien qu’il regrette, laisse-le maintenant, insista Paul.
— Tu es trop gentil  ! répliqua Lou en se résignant.
À peine eut-elle lâché Étienne qu’elle observa le genou de son ami. Elle courut lui chercher de l’eau pour nettoyer la plaie et souffla dessus, comme sa maman faisait. Habituée aux écorchures, elle sortit de sa poche la petite boîte indispensable à ses journées, une précaution de ses parents. En l’ouvrant, elle révéla plusieurs pansements aux dessins d’animaux ou de personnages de dessins animés. Elle en choisit un avec minutie et l’appliqua sur le blessé. Une fois Hulk en place, elle enlaça Paul avec force. Elle avait eu peur pour lui. Bien sûr, la blessure était minime, mais elle refusait de l’accepter. Elle ne supportait plus de le voir souffrir et ne rien dire.
— Il faut que tu te défendes  !
— Je sais, tu ne seras pas toujours là pour moi…
— C’est faux  ! Mais tu dois apprendre à te débrouiller, pour ton bien.
Le garçonnet hocha la tête tout en enfouissant son nez dans la chevelure dorée. L’envie de tout révéler le tiraillait, mais la force lui manquait. Comment réagirait-elle si elle savait  ? Lui-même se sentait dévasté, il ne pouvait la voir dans le même état.
Il partait en Australie, à l’autre bout de la planète, il ne la recroiserait jamais… Cet horrible constat lui vrillait l’estomac à chaque seconde. Ils partageaient leurs derniers moments, mais Lou l’ignorait. Était-ce bien  ? Paul n’en savait rien. Ses parents tentaient de le convaincre de lui en parler, prétendant mettre le bien-être de la petite fille en premier plan. Pourtant, il lisait dans leurs regards que lui seul leur importait. Ils aimaient la demoiselle et sa famille, mais Paul passait avant tout pour eux.
Au milieu des hésitations des adultes, comment un enfant comme lui pouvait prendre une telle décision  ? Il voulait juste pleurer pendant des heures, et surtout, ne pas partir  ! Personne ne lui avait demandé son avis, il subissait sans possibilité de se rebeller. Les raisons de ce départ précipité lui semblaient claires. Cependant, comment accepter cette horrible séparation  ? Que serait sa vie sans Lou  ? Dans un pays inconnu, avec une langue qu’il ne maîtrisait pas, loin, beaucoup trop loin de celle qu’il aimait.
Pour la première fois, Paul ne laissa pas ses larmes couler devant son amie. Il la serra fort contre lui, acquiesçant quand elle lui demanda s’il avait mal. Elle lui rendit son étreinte avec sa chaleur habituelle. Les mots réconfortants qu’elle murmura faillirent faire céder la carapace du garçonnet, mais il tint bon. Rien ne devait entacher cet instant.
Il ne lui dirait rien. Ni son départ, ni sa souffrance, ni l’amour qu’il éprouvait. Le lendemain, il s’en irait avant l’aube, sans un mot. Quand la petite fille l’apprendrait, il ne verrait pas son chagrin, sa colère et son incompréhension. Conscient de sa lâcheté, Paul ne trouvait pourtant rien d’autre à faire. Peut-être le détesterait-elle grâce à cela, ce qui atténuerait sa tristesse, du moins, l’espérait-il.
Lorsqu’elle s’éloigna de lui pour qu’ils retournent ensemble en classe, il frotta son genou blessé. Le pansement Hulk tenait bon, il ferait de même. D’ici quelques heures, Paul s’envolerait à des milliers de kilomètres de Lou, et ils ne se reverraient jamais…

2. Journée ordinaire
Vingt ans plus tard
Devant un immeuble neuf de cinq étages, une jeune femme à la chevelure dorée discutait avec un couple. Dans ses mains aux doigts fins, quelques feuilles et un stylo. Sa voix claire, légèrement grave, avec des intonations chantantes, donnait des détails sur la visite de l’appartement qu’ils venaient de voir. Elle finissait de leur parler de la superficie et du quartier. Ses clients semblaient satisfaits, mais encore indécis. Dans le métier depuis quatre ans, elle commençait à bien lire sur les visages. Ces derniers temps, les ventes devenaient plus compliquées à obtenir. La crise du pays inquiétait les acheteurs. Malgré tout, ils entraient quand même en nombre à l’agence immobilière, des projets plein la tête. Ils arrivaient avec des rêves, à elle de tout mettre en œuvre pour les réaliser.
Lou enviait l’enthousiasme de ses clients. Depuis près d’un an, elle ne connaissait plus cela. La blancheur à son annulaire gauche indiquait la disparition récente de son alliance. Le divorce avait été prononcé quelques mois auparavant, mais elle n’avait pas eu le courage de la retirer aussitôt. À la fin de l’été, elle s’était décidée à faire table rase. Sa peau hâlée par le soleil du sud de la France mettait davantage en relief les vestiges de son mariage raté, lui faisant regretter de ne pas l’avoir ôtée plus tôt. Tout le monde le voyait, aucun doute à ce sujet. Même si la politesse leur intimait le silence, la jeune femme se sentait gênée de se dévoiler autant sans le vouloir. Heureusement que l’hiver approchait, elle pourrait le dissimuler sous des gants  !
Une légère brise de septembre souffla sur sa nuque découverte. Peu habituée à ne plus avoir sa protection naturelle, elle passa machinalement ses mains dans son cou avant de se souvenir qu’elle n’y attraperait plus rien. Sa coupe à la garçonne était récente, presque simultanée à la disparition de la bague. Elle avait eu besoin de changement et était tombée dans un cliché : s’en prendre à ses cheveux. D’un autre côté, mieux valait quelques centimètres en moins plutôt que sombrer dans l’alcool ou d’autres travers. Elle se convainquait ainsi d’avoir fait le bon choix. Toutefois, la réaction de ses proches avait été violente. En vingt-cinq ans – ils avaient poussé tardivement –, elle les avait toujours eus longs. Sa mère la dévisageait comme une étrangère, un sourire triste sur le visage. Comme si les raccourcir atténuait l’éclat de Lou  ! Le reste de sa famille maintenait que ça ne lui allait pas, qu’elle était folle et qu’il faudrait plus d’un an pour qu’elle retrouve une « tête potable ». Des paroles blessantes, qu’elle laissait de côté. Elle comprenait que ses grands-parents lui reprochent l’échec de son mariage, son ex étant un important collaborateur de l’entreprise créée par Papi Jean. S’en prendre à sa chevelure n’était qu’un prétexte pour montrer leur déception. Ils n’avaient pas l’audace de lui dire clairement ce qu’ils pensaient. À croire qu’elle avait demandé à être quittée  !
Bien que souffrant de toute cette situation, Lou ne leur en tenait pas rigueur. Les époques changeaient, le divorce représentait une grande honte quelques décennies auparavant, rien de surprenant donc à ce qu’une autre génération n’y entende rien. Puis son oncle la défendait et la soutenait, cela lui suffisait. Un allié fiable pendant les regroupements familiaux lui assurait le réconfort nécessaire au maintien de ses nerfs. Il lui permettait de garder le sourire et d’encaisser toutes les réflexions qui fusaient à son encontre. Sa mère réclamait souvent le silence, mais ne parvenait qu’à obtenir une augmentation du volume sonore. Désormais habituée, la jeune femme hochait la tête sans rien dire. Ils finiraient par se lasser.
Toujours était-il que la marque à son doigt la perturbait pendant ses rendez-vous professionnels. La plupart de ses clients étaient des couples. Elle sentait leur regard se porter à son annulaire esseulé, puis observait leur soupir ou petit air condescendant. Ce qu’elle pouvait détester cela  ! Malgré tout, elle faisait mine de ne rien voir et continuait son argumentaire, comme ce jour-là.
— L’immeuble récent vous assure des frais en moins au niveau de la façade ou des canalisations. Tout est aux normes, vous ne risquez rien. De plus, le quartier est familial, si jamais vous avez de tels projets, vous trouverez une crèche et une école à proximité.
Pour appuyer son propos, elle montrait la direction des établissements en question. Le sujet amusa le couple, preuve qu’ils envisageaient sans doute cette possibilité dans un avenir proche. Lou continua donc sur sa lancée :
— Un pédiatre assez renommé jouxte la pharmacie. Vous avez aussi tous les commerces de proximité que vous souhaitez dans la rue adjacente et les transports en commun desservent plutôt bien la zone. C’est un quartier coté, ce qui explique le prix de l’appartement. Si ce bien vous intéresse, il faudra faire preuve de rapidité.
Les hochements de têtes ainsi que les yeux pétillants de ses clients la convainquirent que leur réponse ne tarderait pas. Ils prendraient le temps de rentrer chez eux, sans doute la nuit pour réfléchir, et l’appelleraient dans deux jours tout au plus. La jeune femme ne pouvait être certaine à cent pour cent qu’ils feraient une offre, mais elle le pressentait. Ce bien leur plaisait, travail réussi. Désormais, tout était entre leurs mains.
Après leur avoir donné quelques informations supplémentaires, elle les salua et chacun s’en fut de son côté. Lou retourna à sa Vespa, moyen de locomotion le plus pratique pour circuler et se garer dans les dédales marseillais.
Ayant grandi dans le Var, la demoiselle connaissait bien cette ville où sa mère l’emmenait souvent, pour des visites, des expositions ou des virées shopping. Après l’obtention de son master professionnel à Nice, son ex-mari l’avait incitée à le rejoindre. L’entreprise familiale se trouvant à la métropole, le choix de Lou était limité. Soit elle restait sur la côte, à mener la vie qu’elle aimait, mais seule, soit elle sacrifiait son confort pour préserver son couple.
Une fois le divorce prononcé, le regret l’enserrait entre ses griffes acérées. Tout quitter pour un tel résultat, quelle ineptie  ! Pour autant, elle ne se sentait pas capable de retourner là-bas. Son poste dans cette grosse agence immobilière lui convenait et tout recommencer ailleurs l’effrayait. Un jour, peut-être… Pour le moment, elle avait besoin de stabilité. Son monde venait de s’écrouler, alors il lui fallait du solide sur lequel se reposer. Son travail, son nouvel appartement et ses amis qui n’appréciaient pas son ex. Tous les autres avaient été clairs : « Nous t’aimons, Lou, mais Thomas a besoin de nous. » Comme si celui qui partait avait davantage de peine  ! Elle n’avait rien choisi, il avait déposé les papiers devant ses yeux ébahis, se contentant d’exposer la situation. Trop tard pour tenter de sauver quoi que ce soit, pour se rebeller ou le supplier, quand bien même elle en aurait eu envie. Il n’y avait qu’à accepter sa décision.
Au fond, Lou n’avait pas été surprise, elle voyait bien qu’il s’éloignait. De plus, Thomas avait toujours été comme ça, à faire les choses sans lui demander son avis. Alors elle avait hoché la tête et lu les documents. Aucune larme n’avait coulé, pas un cri dans leur maison. La jeune femme était restée droite, refusant de montrer sa blessure à ce tortionnaire inconscient. Il l’avait critiquée, prétextant qu’elle ne l’aimait pas, sinon elle aurait réagi autrement. Des paroles si injustes  ! Toutefois, elle avait tenu bon, encaissé toute la frustration qu’il déversait sur elle jusqu’à ce qu’il parte, fou de rage. Une fois la porte fermée, ses barrières avaient cédé… mais elle ne le lui avouerait jamais.
La vie continuait, sans doute plus difficile, mais pas si différente. À présent, seule cette fichue marque à son annulaire agaçait Lou. En enfilant ses gants de protection, elle se sentit soulagée. Ils ne suffisaient pas à l’effacer, mais pendant le trajet, elle n’aurait plus à en supporter la vue, déjà que le poids lui pesait sur les épaules et le cœur. Une fois ses dossiers rangés et la messagerie de son téléphone vérifiée, elle mit son casque bleu, assorti à son véhicule, et démarra. Son prochain rendez-vous client n’était que dans une heure, elle avait le temps de rentrer à l’agence pour consigner ses nouvelles données. Voir ses collègues lui changerait les idées aussi, ils se croisaient peu ces derniers temps, preuve que les affaires roulaient.
Elle emprunta les petites rues en côte de la ville, habituée à ces allées étroites et éreintantes. Les vieux quartiers ne dissimulaient pas leur charme, mais il fallait du courage pour les arpenter. Certaines habitations ne se rejoignaient qu’à pied, de nombreuses descentes et montées vertigineuses jonchaient le chemin et les trottoirs n’existaient parfois pas, forçant piétons et véhicules à davantage de prudence.
Lou connaissait cette zone comme sa poche. Elle n’y avait jamais vécu, mais beaucoup de biens s’y vendaient. En bonne professionnelle, elle l’avait visitée dans tous les sens, presque toutes les heures du jour et de la nuit. Aucune question laissée sans réponse avec elle. La jeune femme avait ce besoin de tout contrôler dans son travail, sans doute car elle ne décidait de rien dans son – ancien – couple. Ce professionnalisme exacerbé lui donnait une image plutôt froide. Certains collègues considéraient son zèle comme un défaut, une volonté de faire de l’ombre à tous les autres et de démontrer à quel point « madame » se sentait supérieure. En réalité, il n’en était rien. Lou faisait ce qu’elle croyait bien, à sa manière et selon ses envies. Tant pis si elle s’attirait ainsi les foudres de jalousies mal placées. Elle connaissait son potentiel en tant qu’agente immobilière et n’avait plus rien à leur prouver. Le tableau des réussites mensuelles ne mentait pas : première ou deuxième vendeuse, jamais moins. Une certaine fierté la gagnait à la vue de ce ridicule morceau de papier accroché à l’entrée de l’open space, ce qui déplaisait davantage aux autres.
Dans ce monde de requins, Lou avait vite compris à qui elle pouvait ou non se fier : personne. En dehors de ses deux amis, elle entretenait de bonnes relations avec quelques collègues, mais elle ne se faisait pas d’illusions : du jour au lendemain, ils pouvaient retourner leur veste ou disparaître de son entourage. Une leçon que la vie lui avait déjà plusieurs fois inculquée. Malgré tout, elle tâchait de préserver son sourire. Impossible d’affirmer la sincérité qui se cachait derrière ses fines lèvres étirées, mais elle considérait cette façade comme de prime importance. Sans cela, elle s’effondrerait et se révélerait à des regards curieux. Hors de question, cette trace de bronzage suffisait bien assez  !
En garant sa Vespa sur le parking de l’agence, elle reconnut la Zoé de Cynthia et la grosse cylindrée de Yuji. Son passage au bureau serait plus animé que prévu  !
Le grand immeuble aux innombrables vitres se dressait tel un phare pour attirer les clients. Le visage bien connu d’un présentateur télé s’affichait sur presque toute la devanture, confirmant, s’il en était besoin, la notoriété de la société. Un bonus incontestable qui leur apportait plusieurs contrats, un gage de qualité, semblait-il. Lou se souciait peu de toute cette médiatisation, mais elle devait reconnaître que ses commissions provenaient en partie de cette mise en avant exagérée. Elle n’était pas du genre à cracher dans la soupe. Si un poster géant rassurait les personnes souhaitant devenir locataires ou propriétaires, pourquoi s’en priver  ?
Comme à son habitude, elle baissa les yeux avant de passer les portes automatiques. Croiser le regard de l’affiche ne lui plaisait pas, elle se sentait oppressée, toute petite. Derrière son comptoir en fer forgé dans un style industriel, l’hôtesse la salua. La jeune femme lui rendit son geste, demandant si elle avait du courrier. La réponse étant positive, elle appuya son coude sur le bois épais, tapotant ses ongles manucurés à un rythme lent. Malgré son mètre soixante-dix et des poussières, elle avait toujours trouvé ce meuble trop haut. Quel confort y avait-il à se sentir regarder de biais  ? Cependant, elle en reconnaissait la beauté, même si la décoration n’était pas son fort  ; un reproche habituel de son ex. Si cela lui manquait, rien ne l’empêchait de s’y atteler… Excédée par cette pensée, Lou souffla fort. L’hôtesse l’observa en faisant une moue contrariée, se croyant visée. Un sourire suffit à la faire retourner à ses recherches de courrier.
Quand elle eut enfin l’unique enveloppe entre les mains – un mot de remerciements de la part de clients satisfaits –, elle reprit son chemin. Le hall d’accueil aux bancs noirs et aux sculptures en fer traversé, elle pénétra dans l’un des trois ascenseurs. Direction le sixième étage. La fin de l’école retentissant tout juste, il y avait peu de mouvement dans le bâtiment. Trop tôt pour que l’animation principale prenne place. Le gros du travail s’effectuait après dix-huit heures, et le week-end. Au départ, Lou craignait de ne plus pouvoir profiter de ses samedi et dimanche, mais être en pause le mardi et mercredi avait ses avantages. D’abord, elle pouvait prendre des rendez-vous ou passer à la poste. Ensuite, les magasins étaient beaucoup moins bondés et les réservations moins chères. L’habitude ne mit donc pas longtemps à la gagner. Tant pis pour les connaissances qui ne comprenaient pas ses contraintes et pour les sorties récurrentes avec son ex. Il lui reprochait ce manque de compatibilité dans leurs horaires. Comme si cela aurait changé quoi que ce soit à son envie de partir… Décidément, il revenait bien trop souvent dans l’esprit de Lou  ! Elle le chassa en prenant une grande inspiration. Les portes allaient bientôt s’ouvrir sur l’accumulation de bureaux et de professionnels au téléphone. Un brouhaha toujours difficile à accepter pour elle, le moment n’était pas aux remords. D’autant plus qu’elle avait une image à préserver. Alors, au revoir la femme divorcée et triste, place à la première vendeuse du mois  !
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